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C'en est assez, sans doute, pour ré-
duire à la nullité de leur valeur la doc-
trine du croisement et le langage équi-
voque et confus qu'elle a introduit
dans la zootechnie.

Mais si cette doctrine est bien déci-
dément impuissante à-réaliser les pré-
tentions de ceux qui la préconisent si
chaleureusement, pour amener la ré-
génération et l'amélioration des races,
est-ce à dire qu'il faille s'abstenir d'u-
ne manière absolue des opérations
dites de croisement ? En aucune fa-
çon. Ramené à son importance scien-1
tifique réelle, le croisement est un mo-
yen, un procédé d'exploitation indus-
trielle des animaux qui, à l'exemple
de tous les procédés de fabrication,
donne des resultats en rapport avec la1
manière dont il est mis en pratique.,
1Nous allons maintenant le démontrer,(
en meême temps que nous indiquerons
les principes généraux de l'application
de .ce moyen.

Ce qu'il importait de bien établir,
·auparaant, c'est le peu de fondement
de cette supposition malheureuse, sur

laquelle s'appuient ceux qui en font
une nécessité absolue de la zootech.
nie, à savoir que toutes les races natu-
relles ont été fatalement condamnées
à la dégénération. Sans revenir sur!
l'hypothèse toute gratuite d'une -pa-
trie primitive pour chaque espèce, il
faut répéter que chachine des races
que prsente celle-ci est exactement
calquée sur les'cbnditiÔns culturales
au milieu desquelles elle s'est formée,
et'qu'elle répond aux besoins corres-
pondant à ces conditions. Qu'une
racé soit indigène ou qu'elle ait été
importée depuis un temps suffisant
pour que les circonstances naturelles
aient pu agir sur sa constitution au
point de la rendre constante, le fait
est le même ; et pour qu'on fût auto-
torisé 'à la considérer comme ayant
dégénéré, il serait indispensable qu'on
pût la.comparer à ce qu'elle était à
son point de départ. Celui-ci n'ayant
jamais pu être saisi par.personne, au
moins pour ce que nous appelons nos
races indigènes ou locales, force nous
est.bien de reléguer .tout ce qui a été
dit de la dégénération dans le domai-
ne de la' pure fantaisie.

Dégagé de cet empêchement fonda-
mental, le problème du croisement,
problème purement industriel et non
point du tout doctrinal, se pose donc
de la manière suivante :

Étant donnée une race locale, avec
toutes les matières premières tiéces-
saires à son exploitation plus lucrati-
ve que celle que permettent ses seules
aptitudes naturelles, tirer le meilleur
parti possible de ses produits.

Ainsi le comprennent les quelques
rares zootechniciens arrivés par la
physiologie positive et l'économie ru-
tale à l'observation des faits ; ainsi
l'ont òompris, par exemple, M. Baude-
ment, M. Tisserant, chaque fois q'ils
ont écrit sur le croisement. Nous
n'avons pas envisagé autrement nous-
même cette pratique, en la préconi-
sant pour les races ovines de l'Ouest,
que nous avons recommandé d'accou-
pler avec des béliers de la race anglai-
se améliorée de Southdown.

Seulement, par ce qui précède, on
ne saisirait pas bien la distinction es-
sentielle qu'il faut établir, ' entrel le
croisement considéré comme principe
d'amélioration appliqué aux races, et
le croisement envisagé comme moyen
de tirer un plus utile parti des indi-
vidus, par isolemènt et dans des con-
ditions déterminées.; Nous allons
donc y insister ; car cette distinctfn
est en zootechnié de la plus grande
gravité.

il importe, en effet, au plus haut.
degré de ne pas perdre de vue que si
les produits de 'accouplement de
deux individus appartenant à des ra-
ces différentes peuvent présenter des
caractètes sup érieurs à ceux de la ra-
ce mère,«ces caractères ne sont suscep-

·tibles de se main tépir qu'autant qu'ils
sont en rapport exact avec le milieu
dans lequel celle-ci est placée'; en un
mot, que ces caractères ne se déve-
loppent dans les produits qu'autant
qu'ils ne sont pas l'expiession d'une
agriculture plus avancée et d'une hy-:
giène plus minutieuse et plus atten-
tive, que celles dans lesquelles deux-
ci sont destinés à vivré et à se déve-
lopper. C'est ce que- les partisaas
eux-mêmes du troisement dt ctrinal
reconnaissent, sans en cômpréndre
toutefois la signification. A mÔini
cependant qu'il ne s'agisse" que de
modifications purement acciden-
telles dans l'organisme, et portant
seulement sur ce que l'on peut appe-
ler ses appendices extérieurs.

C'est ainsi que M. Dutrône a pu,
avec une persévérance louable par le
motif qui l'a inspirée, constituer dans
la race cotentine une famille spéciale,
caractérisée seulement par l'absence
des cornes. En accouplant des vaches
normandes avec des taureaux des ra-
ces sans cornes d'Angus et de Suffolk,
il a. pu obtenir de temps à autre des
produits qui n'avaient hérité de leur
père que l'inaptitude à développer
leurs armes frontales,' et parvenir à
fixer cette particularite dans la famil-
le par des mariages .consanguins. A
part les cornes, les animaux de M.
Dutrône présentent tous les caractères;


